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Le 9e chasseurs, régiment de corps du 17e corps d’armée, quitte Auch le 4 août. Débarqué à 
Valmy les 6 et 7 août1914, il attend, à Ville-sur-Tourbe, le débarquement du corps d’armée qui 
entre dans la IVe armée. 

 

I. – LA MARCHE SUR NEUFCHATEAU. 

LES RECONNAISSANCES. 

 

Les premiers combats (6-22 Août 1914). 

 

LA MARCHE SUR NEUFCHATEAU. 

 

Du 9 au 20 août, l’ennemi, prononçant son offensive principale par la Belgique et le nord de la 
France, la IVe armée remonte vers le nord-est pour s’intercaler entre les IIIe et Ve armées ; l’axe 
général du mouvement est, pour le 17e corps d’armée : Apremont – Beaumont - Carignan – 
Florenville. 

Jusqu’au 15 août, le régiment, faisant l’avant-garde des colonnes du corps d’armée, établit les 
liaisons avec la couverture (2e corps d’armée à Dune-sur-Meuse, 4e division de cavalerie à Sainte-
Cécile). Du16 au 20 août, le corps d’armée est au niveau des couvertures. Le régiment, arrivé à 
Carignan, est mis en réserve des avant-postes ; son 2e escadron, en avant, vers les Deux-villes, 
poussant des postes jusqu’à la frontière. De plus, il prépare, par de nombreuses reconnaissances 
quotidiennes, le débouché du 17e corps d’armée sur Florenville et La Semoy (reconnaissances, le 
17, des sous-lieutenants d’Welles et Antier, du maréchal des logis Soumet, sur Muno, 
Lamberncourt, Florenville, du sous-lieutenant de Paul, sur Florenville, les 18 et 19 août). Celles-ci 
font hardiment leur besogne, au milieu d’une région accidentée, très couverte et infestée de 
coureurs ennemis. Elles sont soutenues par le 3e escadron, poussé à Maton. Enfin, le corps 
d’armée se porte en avant ; le 9echasseurs, à l’avant-garde, reçoit l’ordre de se porter à 
Herbeumont, où il arrive vers 24 heures, dans la nuit du 20 au 21, laissant son 1re escadron à 
Fontenoille, pour la liaison avec l’arrière. La veille, il a détaché le 4e escadron à Saint-Médard, 
auprès de la 4e brigade de dragons (d’Urbal). 

 

LES PREMIERS CONTACTS. 

 

C’est au 4e escadron qu’échoie l’honneur de prendre, le premier, sérieusement contact avec 
l’ennemi. Posté le 19 à Saint-Médard, en observation de la lisière sud de la forêt de Luchy, le 
capitaine de Boissieu reçoit l’ordre de se reporter, avec trois pelotons, à la droite du corps 
d’armée, sur Pinizel, et d’envoyer son 4e peloton en découverte sur Neufchâteau. Ce dernier 
arrive à Neufchâteau ; son sous-officier de pointe (maréchal des logis Soumet) tombe à 
l’improviste sur le peloton de pointe d’un escadron du 4e  hussards allemand, se dégage en tuant 
un sous-officier et un cavalier, et attire l’escadron boche sur nos carabines. Le peloton Dajean 
décime l’escadron boche, lui enlève six chevaux, et en rabat une quarantaine sur le 4e  hussards 
français, qui les prend. Il revient enduite à l’escadron. Celui-ci, entre temps, a reconnu 
l’occupation, par des cavaliers allemands, des lisières de bois, près Jamoignes, fait prisonnier près 
de Varensart deux aviateurs allemands, dont l’appareil s’est écroulé entre les deux partis, détruit 
l’avion à la barbe des uhlans, attaque ces derniers, mais la simple menace du déploiement de 
l’escadron suffit ; les uhlans évitent le choc et s’enfuient dans les bois. Se sont distingués, dans ces 



brillantes escarmouches : le sous-lieutenant de Paul, l’adjudant-chef Dajean, le maréchal des logis 
Soumet, les chasseurs Ader, La Guéroumère. 

Maintenant le boche apparaît partout ; le 21, les 2e et 3e escadrons reconnaissent les bois au sud 
de Bertrix et la forêt d’Herbeumont ; quelques fractions ont des engagements avec des uhlans, qui 
nous valent quelques chevaux. 

 

II. – LE COMBAT DE BERTRIX (22 Août). 

 

Le 17e corps d’armée doit, le 22 août, attaquer l’ennemi partout où on le rencontrera. – Le 9e chasseurs, avant-
garde du corps d’armée, se porte sur Bertrix-Jehonville, en avant de la 34e division d’infanterie, 
précédé de deux fortes reconnaissances : sous-lieutenant de Paul, sur Ochamps ; sous-lieutenant 
Pujol, sur Jehonville. 

Il arrive sans difficultés jusqu’à Assénois, établit sa liaison avec le 11e corps d’armée, à l’ouest, et 
occupe, vers 9 heures, Acremont (3e et 4e escadrons et sections de mitrailleuses), avec un 
détachement de flanc-garde à Offague, pour assuré le débouché de l’avant-garde de la 34e division 
d’infanterie, en face des Boches, occupant Sart et les bois au nord. Les reconnaissances des sous-
lieutenants de Paul et Pujol font connaître l’occupation, par des forces d’infanterie et cavalerie 
ennemies retranchées, des lisières sud de la forêt de Luchy et des bois au nord et nord-ouest de 
Jehonville. 

Dépassé vers 11 heures par les têtes de colonne de la 34e division d’infanterie débouchant sur 
Sart, le 9e chasseurs se réunit d’abord près de Sart, en arrière et à gauche de l’avant-garde 34, puis 
essaye de reconnaître les bois à l’ouest de Jehonville, pour faciliter la progression de l’avant-garde. 
Un feu violent d’artillerie et d’infanterie fait échouer ces tentatives (huit tués et blessés, nombreux 
chevaux atteints). Pendant ce temps, le 2e escadron sert de soutien au 23e d’artillerie ; vers 17 h30, 

Le feu ennemi et la retraite de la 34e division d’infanterie obligent le 9e chasseurs à se reporter sur 
Offagne. Il tient le village jusqu’à la nuit, couvrant l’écoulement de cette division d’infanterie, puis 
rétrograde sur Herbeumont, où il rentre à 5 heures, le 23, après une marche de nuit extrêmement 
dure et tragique. 

 

III. – LA RETRAITE SUR L’AUBE. 

______ 

Les reconnaissances (23 Août – 5 septembre). 

Dans cette période difficile, le régiment va tous les jours participer au service d’arrière-garde, soit 
directement lié aux détachements d’infanterie, soit s’interposant entre eux et l’ennemi, soit les 
reliant aux corps d’armée voisins (11e et 12e corps d’armée), maintenant, en tout cas, le contact de 
l’ennemi par une découverte difficile et périlleuse. 

En aucun autre moment de la guerre les actes de dévouement n’ont été plus nombreux ; malgré 
les fatigues de toutes sortes, les départs et les arrivées nocturnes au cantonnement, la fonte des 
effectifs en résultant, le régiment a accompli sans arrêt sa mission de couverture. 

23 août : retraite d’Herbeumont sur Pouru-Sainr-Rémy. -  Sept pelotons (3e escadron et trois pelotons 
des 1re et 2e escadrons) tiennent La Semoy avec les arrière-gardes d’infanterie. 

24 août : continuation de la mission retardatrice. – Le 9e chasseurs s’établit sur la rive nord de Chiers, 
sur les crêtes en avant de Messincourt et Tétaigne, défend jusqu’au soir les passages de la Chiers, 
puis, dans la nuit, bivouaque à Autrecourt. Derrière lui sont parties vers les Boche les 



reconnaissances des lieutenants Ferrand, Augère et du maréchal des logis de Montfort, sur La 
Sémoy et au-delà. 

25-26-27 août : la IVe armée tient tête derrière la Meuse. – Le régiment participe à la défense de cette 
ligne d’eau à Rémilly (sections de mitrailleuses et 3e escadron), le gros reste en réserve du corps 
d’armée et assure la liaison avec le 21e corps d’armée. De plus, le service de découverte continue : 
ce sont les reconnaissances des lieutenants de Viguerie sur Pouru, et Antier sur Matton,  de 
l’aspirant Comère sur Pont-Maugis, du maréchal des logis Soumet sur Chéméry et Bulson. 

 

28-29 août. – Mais les armées voisines reculent ; quoique victorieuse, la IVe armée suit le 
mouvement ; le 9e chasseurs reprend sa place à l’arrière-garde. Il occupe et défend successivement 
plusieurs positions : crête de Maisoncelle le 28, crête de Sauville et crête au nord du Chesne le 29, 
se relie au 11e corps d’armée. La découverte est aussi assurée : reconnaissances des lieutenants de 
Paul et Simon sur Chéméry-Vendresse, reconnaissance Dajean sur Stonne. 

 

30 août – 4 septembre. – Toujours même mission. Le 30, défense de la crête du Chesne et du canal 
des Ardennes à Semuy, Rilly-aux-Oies ; les 31 et 1re septembre, défense de Blaise et Sainte-Marie ; 
reconnaissances de l’aspirant Comère sur Attigny et du maréchal des logis Soumet sur Semuy ; 
reconnaissance du lieutenant de Viguerie sur Attigny. Le lieutenant-colonel Magnin remplace le 
colonel de Brécourt, évacué, dans le commandement du régiment. Dans la nuir du 1re eu 2 
septembre, le régiment, se croyant couver par les postes d’infanterie, remont de Contreuve sur les 
plateaux, quand, arrivé au carrefour à l’ouest de Semide, il tombe sous le feu d’éléments ennemis ; 
des attelages d’artillerie française refluent à vive allure ; on croit d’abord à une méprise : grâce à 
l’attitude énergique de nos chasseurs, le régiment réussit à se dégager et à rentrer dans nos lignes. 
On arrive à la Marne. Le régiment couvre le passage. C’est la défense de la ligne de la Vesle et 
ensuite le passage à Matougues, sur la rive sud, le 3 septembre. Avant de rompre le contact, des 
yeux sont laissés en arrière : reconnaissances de l’aspirant d’Orsène et du maréchal des logis 
Caire. 

Le corps d’armée retraite sur l’Aube ; le régiment reste toujours à l’arrière-garde, mais les Boches 
ont perdu du terrain et la besogne est plus facile. Le régiment arrive à Soude-Sainte-Croix, et 
cantonne, le 5, à Dosnon ; entre lui et l’ennemi est la 9e division de cavalerie ; le contact avec 
l’ennemi est gardé ; reconnaissance du lieutenant Gély sur Vatry, liaison du maréchal des logis 
Soumet sur Faux-sur-Coole, avec la 9e division de cavalerie. 

 

QUELQUES FAITS D’ARMES. 

 

Le peloton Dajean à Neufchâteau (4e peloton du 4e escadron) 

(19 août 1914). – Envoyé en découverte à Neufchâteau, y arrive sans encombre, tend une 
embuscade à des cavaliers ennemis qui sont signalés. Le maréchal des logis Soumet, en voulant 
aller reconnaître seul la force de l’adversaire, tombe par surprise sur le peloton de pointe d’un 
escadron allemand : profitant de l’ahurissement de tous, il abat un sous-officier et un cavalier 
allemand, se dégage et avertit son peloton et des chasseurs cyclistes, qui règlent le Boche à coups 
de fusil. 

Le peloton Tavera (23 août). – Rattaché à une fraction du 209e régiment d’infanterie, a tenu La 
Semoy jusqu’à être cerné ; il réussit à se dégager, coupant des clôtures en fil de fer, perdant quatre 
chevaux tués. 



Le lieutenant Ferrand (24 août), en reconnaissance sur Auby, réussit à franchir La Semoy au milieu 
des éléments allemands, entre Bouillon et Cugnon, prend le contact d’une colonne ennemie, ne 
peut percer jusqu’à Auby et repasse difficilement la Semoy, à gué, le soir ; trouve tous les ponts 
de la Chiers occupés et rentre par Sedan. 

Le même jour, le lieutenant Augère est parti avec quelques hommes sur Betrix ; il dépasse Sainte-
Cécile au milieu au milieu des patrouilles ennemies ; est déjà coupé par un escadron ennemi 
auquel il tue personnellement un sous-officier, reconnaît deux autres escadrons ennemis à Muno, 
réussit, malgré la densité allemande, à passer la Semoy à Cugnon, arrive à Bertrix  et Fays-les-
Venuers, fortement occupés par l’ennemi ; il réussit à rejoindre le 25, par Sedan et Remilly, 
traînant par la brise ses chevaux à bout de forces. 

Le lieutenant Antier, le 25, avec un sous-officier et six hommes, doit pousser jusqu’à Matton, les 
Deux-villes ; il profite des derniers ponts non sautés pour passer la Chiers. Peu après il tombe sur 
une quinzaine de hussards allemands, il les charge vigoureusement et, après une mêlée acharnée, 
les culbute. Mais il est signalé ; pourchassée et attaquée de tous côtés, la reconnaissance est 
décimée. Le maréchal des logis de Saint-Félix, démonté, entouré de cavaliers ennemis, atteint de 
plusieurs coups de lame, combat vaillamment et finit par tomber entre les mains ennemies, la 
cuisse fracassée ; le lieutenant Antier et le chasseur Ribaut, seuls, réussissent à repasser la Chiers à 
la nage et rentrent à pied le 26 au soir. 

Le 28 août, le général Malcor, commandant l’artillerie du corps d’armée, à Villers-devant-
Raucourt, se met à la tête des 2e et 3e pelotons du Ire escadron et réussit à sauver la 6e batterie du 
57e d’artillerie, dont les avant-trains ne peuvent amener les pièces, et peut sauver les canons. 

Le 29 août, les lieutenants de Paul et Simon sont envoyés, à 17 heures, du Chesne, avec le 
peloton, en découverte sur Chéméry – Malmy – Vendresse. Le lieutenant de Paul garde quelques 
hommes seulement et cherche à tourner Chéméry, cependant que le lieutenant Simon, avec le 
gros, voyant un peloton de dragons allemands à l’entrée de ce village les charge et enfourne le 
détachement dans la rue principale ; les dragons allemands, sabrés et taillés en pièces, se dérobent 
par une rue latérale ; mais le village est bondé d’infanterie allemande au repos, qui fusille de 
partout les deux pelotons, qui doivent faire demi-tour et dont les débris s’échappent vers 
Vendresse. Le lieutenant Simon, très gravement atteint, est ramené par les maréchaux des logis 
Froute et Senton et le chasseur Delmas. Le maréchal des logis Dedieu réussit à rejoindre, en 
traversant le Bar à la nage ; le brigadier Combes, les chasseurs Barbajon, Segny, Fonteneau et 
Yvon rejoignent ultérieurement au milieu de mille dangers (le dernier par la Hollande ; vingt-deux 
chasseurs étaient tués ou pris). 

Le 31 août, le maréchal des logis Soumet, envoyé de Coulommes sur le Chesne, ne peut franchir 
l’Aisne à Semuy ; il s’engage avec un escadron de dragons allemands et se replie devant lui, 
ramenant sous le feu le chasseur Audouin, démonté et blessé. 

Le 1re septembre, le lieutenant Viguerie est envoyé en reconnaissance de Coulommes sur Attigny. 
Il réussit à prendre le contact, à courte portée, d’une division de cavalerie allemande, au milieu 
des patrouilles ennemies, et à renvoyer des renseignements toutes les heures. Il rejoint, en défilant 
sous le feu d’une flanc-garde ennemie, sans perdre un homme. Dans la nuit du 1re septembre, le 
régiment essuie une surprise, au milieu des avant-postes, à Semide. Le lieutenant Gély, son cheval 
tué, séparé de son peloton, prend une section d’infanterie et se porte à l’attaque sous un feu 
violent, réussissant, malgré des pertes graves, à faire cesser le feu provenant des cyclistes ennemis. 

 

 

 

 



 

IV. – LA MARNE ET LA POURSUITE 

(6 septembre – 21 octobre). 

 

Mais l’heure est venue de s’arrêter. Il ne s’agit plus de reculer, mais bien d’avancer ou de se faire tuer sur 
place (ordre du jour du général Joffre). Le 17e corps d’armée est à la gauche de la IVe armée ; la 
liaison avec le 11e corps d’armée (droite de la IXe armée) est précaire jusqu’à l’arrivée du 21e corps 
d’armée, assurée par la seule 9e division de cavalerie. Les missions successives du régiment sont 
les suivantes : 

Le 6 septembre, il éclaire et couvre le déploiement de la gauche du 17e corps d’armée ; 

Les 7 et 8, il concourt, avec la 9e division de cavalerie, à assurer la liaison entre les IXe et IVe 
armées ; 

Les 9 et 10, il est en réserve du corps d’armée. 

6 septembre. – Alerte à Dosnon, à 24 heures ; le régiment se porte au nord de Sompuis, pour 
éclairer couvrir le déploiement de la 34e division d’infanterie ; sa découverte est portée jusqu’à 
Poivres et sur Soude-Sainte-Croix : maréchal des logis Soumet, qui prend le contact d’une brigade 
de cavalerie à Poivres ; maréchal des logis Laguens, sur Maison-en-Champagne, qui signale de 
nombreuses colonnes ennemies. D’importantes forces de cavalerie ennemie obligent le régiment, 
d’abord établi sur la crête, entre Sompuis et Coole, à se replier au sud de la voie ferrée, où il 
résiste jusqu’à la nuit, tenant Sompuis et la hauteur à l’est. Le soir, il va bivouaquer au Meix-
Tiercelin, à l’abri des avant-postes. Sompuis est occupé par l’ennemi. 

7 et 8 septembre. – Le régiment se porte sur la crête au sud-ouest de Sompuis pour couvrir et 
étendre la gauche du corps d’armée. D’abord refoulé par l’infanterie ennemie débouchant de 
Sompuis, il réussit, le 7, à 12 heures, en appuyant une attaque de la gauche du coprs d’armée, à se 
reporter en avant, exécutant même une véritable poursuite locale qui lui permet de couper des 
nombreux fantassins ennemis et d’arriver, par La Custonne, à la crête sud – sud-ouest de 
Sompuis. De là, il a un point de vue merveilleux sur le champ de bataille, et il peut envoyer au 
commandement et à l’artillerie les renseignements les plus précis sur les mouvements de l’ennemi 
dans la région de Sompuis. Bivouac à Saint-Ouen. Même mission le 8, dés 2 heures. 

9 et 10 septembre. – Le 9e chasseurs est en réserve du corps d’armée à Monts-Thorlors le jour, à 
Corbeil la nuit. 

Enfin, l’ennemi est forcé à la retraite : la poursuite est déclenchée le 11 septembre. Malgré les 
fatigues de la retraite et de la bataille, la diminution des effectifs, hommes et chevaux, le 9e 
chasseurs va se lancer à corps perdu, poussé par l’âme ardente de son chef, le colonel Magnin, 
jusqu’à se trouver en flèche, loin en avant des cavaliers des corps voisins et de la 9e division de 
cavalerie. La citation à l’ordre du corps d’armée, accordée plus tard au colonel Magnin, signale de 
façon spéciale l’ardeur avec laquelle  «  il a poursuivi l’ennemi, l’épée dans les reins, en tête du 9e 
chasseurs  ». 

Le 11, le régiment, éclairé par deux reconnaissances, pousse jusqu’à la Marne en trois éléments : 
1re escadron par Coole, le 3e par Maison-en-Champagne, le gros au centre, par les plateaux. Après 
avoir enlevé, à Maison-en-Champagne, plusieurs ambulances, 650 blessés et de nombreux 
prisonniers valides, on arrive à la Marne, entre Pringy (enlevé par le 1re escadron sur deux 
escadrons ennemis), Vitry-la-Ville (enlevé par les 2e et 4e et sections de mitrailleuses), et Togny-
aux-Bœufs (enlevé par le 3e et un escadron du 21e chasseurs) ; les ponts du canal sont rompus. 
On passe la nuit à Vitry. Le lendemain 12, on découvre une passerelle oubliée par les Boches au 
château d’Omey et la poursuite continue par la vallée de la Moëvre ; le régiment, précédé par une 



reconnaissance (lieutenant Augère), pousse vers le nord, sur Francheville, où les 3e et 4e escadrons 
tuent une cinquantaine de traînards et enlèvent un petit convoi ; puis sur Dampierre, où la 
résistance d’un détachement ennemi est brisée par le feu des mitrailleuses et le mouvement 
débordant vers le sud. Quelques pertes sont à déplorer : maréchal des logis Goy, chasseur 
Rousset, tués ; maréchaux des logis Dolle et Laguens, blessés ; chasseur Cébéran, blessé très 
gravement. Enfin, on arrive à Poix, occupé par un détachement ennemi couvrant la retraite d’une 
grosse colonne sur Somme-Vesle. L’escadron d’avant-garde (2e) attaque directement Poix ; les 
mitrailleuses ouvrent le feu sur la colonne ; le reste du régiment est groupé près d’elle. Un tir 
d’artillerie, très efficace sur ce groupement, atteint quelques hommes, tue une quarantaine et 
arrête momentanément la poursuite ; bivouac à Coupeville. Le 13, la poursuite reprend très 
vigoureusement jusqu’à Somme-Tourbe, où la résistance ennemie se fait sérieuse. Nous arrivons 
au terme de cette chevauchée. Démasquant par l’est l’infanterie de l’avant-garde du corps 
d’armée, le régiment aide la progression de celle-ci en débordant par l’est les résistances, jusqu’à 
Minaucourt, où l’on bivouaque. 

Le 14, la poursuite est terminée, l’ennemi fait tête. Le régiment passe en réserve du corps d’armée 
à Saint-Rémy, puis à Bussy-le-Château, où il se réorganise. La retraite et la poursuite ont, en effet, 
réduit le 9e chasseurs à l’état de squelette. 

Pertes subies depuis le 4 août 1914 : 

Tués : maréchal des logis Goy, cavaliers Arnaud, Ferrier, Paponneau, Sentenac, Toujaret, 
Lacombe, Lagavardan, Marty, Rousset, Sicard. 

Blessés : lieutenant Simon, sous-lieutenant Aurousseau, maréchaux des logis Michaud, Morisse, 
Laguens, de Saint-Félix, Rigal, Dolle ; brigadiers Couès, Cazave ; chassuers Donnefort, Bouché, 
Candelon, Lasbugues, Laborie, Augustin, Audouin, Barat, Mothe, Cébéran, Peyre, Langin, 
Magneau, Costes, Soulacroix, Dulont, Minvielle, Meilhon, Mirouge. 

Disparus : Pasquelin (blessé), Crouzilles, Lasserre, Priol, Pujol, Paponneau, Bonnefous, Larcade, 
Baron, Métibier, Cannivenc, maréchal des logis Caire, brigadier de Sanxet (blessé). 

De nombreux évacués, dont le colonel de Brecourt, le capitaine Brault, et environ 200 chevaux 
tués ou morts d’épuisement. 

Les premières récompenses arrivent : maréchal des logis Frouté, décoré de la médaille militaire. 

 

L’YSER (24 octobre-29 octobre). 

 

Durant cette période, le régiment entre dans la composition de la 4e brigade de dragons avec le 
16echasseurs (2e corps de cavalerie, 4e division de cavalerie). Débarqué le 24 octobre, à Berguette, 
il est poussé le 27 à Wostvleteren, où il reste d’abord deux jours en réserve de la division de 
cavalerie. 

Le 29, il défend, avec tout son effectif, moins quelques hommes aux chevaux, les tranchées du 
canal de l’Yser, à cheval sur le pont de Drie-Gratchen, puis la brigade va renforcer, le 30, la 87e 
division d’infanterie, qui défend difficilement le saillant Langemark – Bischoote. Période très 
dure ; attaques ennemies violentes ; temps de repos très court,  dans des bivouacs précaires, 
occupés la nuit et évacués le jour, tranchées à peine ébauchées, sans communication avec l’arrière, 
ravitaillement très difficile. Le 31 octobre, le 1re demi-régiment occupe les tranchées de la route de 
Poelcapelle à Langemark, face à la forêt d’ Houthulst, le 2e est en première ligne, le 1re en réserve 
au moulin à vent ; le marmitage est violent, heureusement mal réglé ; aussi les pertes sont légères ; 
deux blessés, les chasseurs Despagnet et Bister. Mais la bataille d’Ypres ne s’arrête pas mais, le 1re, 
le régiment souffle, relevé par le 16echasseurs. Le 2, nous remontons en ligne, les 1re et 3e 



escadrons en première ligne, à cheval sur la route de Poelcapelle ; le 4e, en réserve au moulin. 
Après une nuit assez calme, la canonnade s’allume et les tranchées sont soumises à un violent 
bombardement de gros calibre, nous tuant le maréchal des logis Couderc, le brigadier Chassaing 
et plusieurs territoriaux. La journée est très dure. Enfin, le soir, le calme revient vers 17 heures. A 
20 heures, relève des détachements par le 16echasseurs ; le 2e escadron monte en ligne à Korteker. 
Les 4 et 5 novembre, on reprend le même secteur ; en première ligne, le 3e escadron, plus le 
peloton Comère, du 4e ; le 4e escadron en réserve au moulin, où se tient le commandant Rolland. 
Après une nuit calme, le 5 au matin, la situation devient sérieuse devant le 3e escadron. Dés huit 
heures, l’infanterie allemande attaque Langemark, appuyée par un feu intense de mitrailleuses. Le 
4e se porte en avant pour soutenir le 3e . Le chasseur Larroude, agent de liaison entre le 
commandant Rolland et le capitaine de Viguerie, est tué dans le village, en portant un pli ; le sous-
lieutenant Augère, les chasseurs Sarrat et Parayre sont blessés ; le 4e escadron, qui a prolongé au 
passage à niveau de Langemark le 3e escadron, est directement attaqué. Le cavalier Courrier est 
tué d’une balle au ventre, l’adjudant Siron est blessé. Les Allemands avancent par échelons, se 
couvrant mutuellement par des feux. Enfin, à 14 h.30, les Boches sont repoussés, mais se vengent 
en nous criblant d’obus. Pendant ce temps, le 1re demi-régiment, au repos, a été envoyé au 
secours de la 7e division de cavalerie vers Saint-Julien, action qui nous coûte deux blessés : 
Laborde et Pachim. Le 7, il va ensuite à Langemark, toujours violemment bombardé ; deux 
nouveaux blessés : brigadier Raphalen et chasseur Lacoste. Pendant ce temps, 50 hommes du 3e 
escadron occupent le saillant de Korteker et 50 hommes du 4e la ligne Korteker – route de 
Langemark ; le brigadier Dérey, du 4e, est tué. 

Les 8 et 9, le régiment est mis en réserve à Oost-Cappel, où il reçoit un renfort de soixante et 
onze hommes et cent chevaux ; le 10, la brigade Dodelier est envoyée à Reninghe, en arrière de la 
38e division d’infanterie, et, au soir, les quatre escadrons montent en ligne boucher un trou face à 
Merckem (maison du Passeur). Le 11, le 1re demi-régiment est en ligne, sous les ordres du 
capitaine Gély. Le 2e demi-régiment (capitaine de Boissieu) en réserve. Les Allemands, qui ont, la 
veille, bousculés les zouaves, attaquent pour accentuer la brèche. Ace moment, ordre est donné 
de se replier ; mouvement très difficile : l’ennemi est à quelques dizaines de mètres ; pas de 
boyaux, terrain plat et dénudé. Le décrochage, sous le feu des mitrailleuses et des shrapnels, est 
délicat et cause des pertes sensibles. 

Tués : maréchaux des logis Vaumerel, Couderc, Escalire ; brigadiers Boudoul, Durand, Chassain, 
Derrey ; chasseurs Larroude, Courrier, Génin, Coussirat. 

Blessés : maréchaux des logis Cazave et d’Olce, Floriot, Séron, Plaganet, de La Rivière, Gailhac, 
Blanc, Cazeaux, Chaubet, Cigrand, Frayssinus. 

Disparus : Carassus, Meilhan, Génos, Lavedan et Dallier. 

Du 12 au 28 novembre, le 9e chasseurs reste en repos en réserve d’armée à Steenworde et, le 28, 
revient en Champagne, emportant les félicitations du général de Mitry, commandant le 2e corps 
de cavalerie, et du colonel Dodelier. Le régiment avait perdu quatorze tués et trente-deux blessés, 
plus de nombreux évacués, dont deux officiers, pour fatigue et maladie. 

 

VI. – LES TRANCHÉES (Janvier 1915- Avril 1918). 

_______ 

La Champagne (Janvier – Avril 1915). 

 

Dans cette très longue période le régiment prend part, au même titre que l’infanterie, à la garde 
du front. Pendant les périodes d’attaque, il fournit au régiment d’infanterie et aux états-majors des 
divisions d’infanterie les éléments de liaison nécessaires, rendant ainsi des services appréciés. Les 



moments de repos sont consacrés à l’instruction, plus précieuse que jamais, par suite de l’entrée 
en service d’engins nouveaux. 

A son retour de l’Yser, le régiment, très fatigué, est mis au repos pendant trois semaines au sud de 
Châlons, dans la vallée de la Coole (d’Ecury à Saint-Quentin). Il se reconstitue et s’accroît d’un 
escadron de cycliste et d’un groupe d’autos-mitrailleuses et autos-canons. Le 13 janvier, il est 
rattaché au 12e corps d’armée, puis au 4e corps d’armée et prend un secteur de tranchées au nord 
de Baconnes (deux escadrons et mitrailleuses). Secteur calme, où il reste jusqu’au 7 avril 1915 ; 
quelques bombardements qui nous causent peu de pertes : un tué, le chasseur Estaque ; deux 
blessés : maréchaux des logis Cazal et Pécon. Le 7, le 9echasseurs va rejoindre son corps d’armée, 
qui se trouve en réserve de la IIe armée, à Condé-en-Barrois. De là, il embarque le 25, avec le 17e 
corps d’armée, pour être amené en Artois. 

 

L’ARTOIS (Avril 1915 – Février 1916). 

 

Débarqué à Longeau, le 9e chasseurs gagne, par étapes, Houvin-Houvigneul. Le corps d’armée, 
incorporé dans la Xe armée (général d’Urbal), doit attaquer, le 9 mai, suivant le plan d’offensive de 
cette armée, dans la région de Roclincourt (nord-est d’Arras), en direction de la crête de Thélus – 
Vimy. Dans la nuit qui précède l’attaque, le 9e chasseurs, qui a une mission éventuelle de 
poursuite, renforcé d’une batterie d’accompagnement de 75 et du 12e groupe d’A. M. A. C., est 
placé en réserve de corps d’armée à Habarcq. L’offensive, qui avait donné de si belles espérances, 
s’use et piétine. Après avoir attendu vainement, pendant deux jours, à Habarcq, une occasion de 
foncer, le 9e chasseurs est reporté en réserve plus en arrière, à Wanquetin. Le colonel suit 
simplement l’action de l’infanterie par des reconnaissances pour être prêt à tout évènement. 

Le 16 juin, la Xe armée reprend son offensive, et le 17e corps d’armée a un secteur d’attaque plus 
au sud ; le régiment serre sur Berneville, puis, dés les premiers succès de la ligne d’assaut, pousse 
jusqu’aux docks d’Arras, prêt à passer la Scarpe. Malheureusement, les premiers succès ne sont 
pas maintenus. Le régiment revient en arrière et fournit un service aux tranchées : d’abord 60 
hommes, dans le secteur de Roclincourt, du 29 juin au 16 août. Cela y tape ferme et nous avons à 
y déplorer quelques pertes : sous-lieutenant Aurousseau, blessé ; chasseurs Mauriac, Coubère, 
blessés ; chasseurs Rouële, commotionné. 

Le 16 août, le service devient plus lourd ; nous envoyons 300 hommes dans le secteur de la 33e 
division d’infanterie, secteur d’Agny – Achicourt. Ce détachement subit, du 1re au 5 septembre, de 
violents bombardements qui lui coûte deux tués : Ducasse et Couzy ; vingt blessés : maréchaux 
des logis Flandrin, Senton, Bouas ; brigadier Guiral, Lapeyrère, Nègre ; chasseurs Denux, 
Barthères, Lapeyre, Cayeux, Chaumeton, Paramelle, Fréchon, Dubard, Ducros, Gaucher, Crocq, 
Rousse, Plauvert, Maillard.Un décret institue la croix de guerre. A cette occasion, on peut 
récapituler les récompenses acquises : 

Une croix d’officier de la Légion d’honneur, quatre croix de chevalier, neuf médailles militaires, 
deux citations à l’ordre de l’armée, quarante et une au corps d’armée, sept à la division, six à la 
brigade, trente-sept au régiment. 

Le 6 septembre, le régiment cesse de participer au service des tranchées et se prépare à l’offensive 
prochaine. Le 23 septembre, le lieutenant-colonel Shérer prend le commandement du 9e 
chasseurs, en remplacement du colonel Magnin, évacué pour maladie. 

Le 25, offensive générale des IIe, IVe et Xe armées et armée anglaise. On rapproche le régiment ; 
sa direction de poursuite est sud d’Arras, Monchy-le-Preux. Malheureusement, nous n’allons pas 
si loin. Il faut venir en aide à nos malheureux fantassins fatigués et décimés. Le 9e chasseurs 
fournit un détachement de 250 hommes à la 88e division d’infanterie, du 8 octobre au 12 



novembre, dans le secteur de Rivière-Bellacourt, au sud-ouest d’Arras. En outre, du 17 janvier au 
6 février 1916, un détachement de 150 hommes va travailler à la mise en état de défense du 
secteur d’Agny. 

La Xe armée est relevée par les Anglais dans le courant de février et le 17e corps d’armée va au 
repos dans la région sud d’Hesdin. 

Ce n’est pas pour longtemps, les Boches nous assènent un coup de masse à Verdun. Aussi, dés le 
6 mars, le 17e corps d’armée, alerté, est embarqué pour la Lorraine, où l’on craint quelque chose 
et où il y a peu de monde.  

 

La Lorraine (8mars – 24 Avril 1916). 

 

Le régiment, débarqué à Marron (sud-est de Toul) le 8, y stationne trois jours, puis va bivouaquer 
à Ormes-Lemainville. Le 23 mars, l’usure sur le front de Verdun oblige le commandement à 
relever les divisions d’infanterie individuellement. Dés lors, le régiment est morcelé, et chaque 
escadron va suivre le sort de la division d’infanterie à laquelle il est rattaché. Dés le 24 mars, la 34e 
division d’infanterie monte à Verdun (rive gauche), amenant avec elle le 2e demi-régiment. Le 
reste du régiment sous les ordres du colonel, suit le sort du corps d’armée, et est placé en réserve. 
Le 17e corps d’armée (réduit aux éléments non endivisionnés et à la 33e division d’infanterie) 
s’embarque pour la Champagne et va tenir le secteur de la butte du Mesnil.  

 

Champagne (Avril – 24 juin 1916). 

 

Les chasseurs ne sont guère employés, et le seul incident saillant à signaler est la participation du 
régiment à un coup de main organisé par la 33e division d’infanterie. Pas de pertes. Le 24 juin, les 
3e et 4e escadrons suivent la 34e division d’infanterie, rentrent au corps d’armée et au régiment. Ils 
arrivent fatigués, mais ils ont fait Verdun. 

 

Verdun (2e demi-régiment) (1re Avril 1916 – 24 Juin 1916). 

 

Ces deux escadrons, nous l’avons vu, ont suivi la 34e division d’infanterie à son départ de 
Lorraine et débarquent dans la région de Ligny-en-Barrois. Par étapes, ils suivent la 34e division 
d’infanterie. Celle-ci, après avoir participé à une attaque dans la région d’Avocourt, occupe ce 
secteur définitivement au moment où l’Allemand va y prononcer un effort gigantesque. Le 2e 
demi-régiment arrive à Récicourt (Q. G. de la division) le 1re avril et y reste jusqu’au 14, date à 
laquelle les bombardements incessants nous forcent à quitter le village pour nous établir au 
bivouac à 600 mètres sud-est sur les pentes de la vallée de Vadelaincourt. Nous restons jusqu’au 
23 juin sous des abris précaires, tentes et chevaux à la corde. Les bivouacs sont bombardés : le 
nôtre, très encadré, est néanmoins épargné. Par contre, le mauvais temps le rend très pénible. A 
Récicourt restent : 1° le médecin aide-major de 2e classe Tapie, qui y assure, avec le plus grand 
dévouement, le service d’une infirmerie de cantonnement jusqu’au 31 mai, par suite du 
redoublement du bombardement ; 2° un service de garde de 20 hommes, où nous eûmes un 
chasseur tué : Cistac ; deux blessés : Laffont et Pasquet, le 20 mai. 

Le demi-régiment, durant cette période de crise, fournit : 

1° Aux états-majors de division d’infanterie et de brigades : deux officiers, lieutenant Augère et de 
Montal ; 



2° A la liaison d’infanterie : deux demi-pelotons (un par brigade) du 3e escadron ; 

3° A la liaison d’artillerie : 15 gradés et cavaliers du 4e escadron ; 

4° A la circulation dans la forêt de Hesse (zone avant) : cinq postes fixes d’effectif variable, des 
rondes d’officiers et de sous-officiers ; 

5° Dans la zone arrière : 52 hommes. 

Les liaisons, notamment au bois d’Esnes, et les postes de circulation causèrent des pertes 
importantes en hommes et surtout en chevaux. L’état abominable des chemins, défoncés par des 
obus, et le mauvais temps, rendirent ce service de liaison et de ronde très dangereux et très 
pénible. Nos chasseurs s’y distinguèrent. Le 21 mai, notamment, le cavalier Lenhardt part à 
cheval de la clairière de Verrières, par un bombardement des plus violents, porter un pli. Il est tué 
par un obus, avec sa monture, non loin du poste. Le maréchal des logis Brau et le brigadier 
Gayral, chefs de poste, vont à sa recherche. Le brigadier retrouve le pli et le chasseur Tissié va 
tranquillement le porter à son tour, sous le même bombardement. 

Le 24, les deux escadrons quittent ce secteur et rejoignent le régiment à Gizaucourt. Le général de 
Lobit et le colonel commandant l’A. D. 34 rendaient aux chasseurs ce témoignage qu’ils avaient 
non seulement le courage collectif, mais aussi le « courage individuel, acceptant avec le sourire les 
missions isolées les plus dangereuses, et les accomplissant sans hésiter ». 

Pertes. – 3 tués : Cistac, Lenhardt, Pazanet ; 7 blessés : Laffont, Pasquet, Prig, de La Guéronnière, 
Lassague (Laurent), Mussotte, Couebe, plus 9 évacués ; 33 chevaux tués, 31 blessés. 

 

Les chasseurs ramenaient avec eux vingt citations : deux à la division, une à la brigade, dix-sept au 
régiment. 

La réunion, à Gizaucourt, du régiment, dure peu, et, tandis que le colonel, avec le 2e régiment, 
part le 24 juillet à Aigny,  le 1re demi-régiment suit la 33e division d’infanterie qui monte en ligne à 
Verdun (rive droite, Fleury, devant Douaumont). Les 1re et 2e escadrons eurent un service moins 
pénible à assurer que le 2e demi-régiment, circulation à l’arrière. Puis, le 30 novembre, ils 
collaborent au service des tranchées dans le secteur est de Saint-Mihiel, en face d’Apremont, 
jusqu’au 5 mars 1917. Pertes subies : un tué, chasseur Planes, cité à l’ordre de la division. 

Le demi-régiment rejoint ensuite à Condé-sur-Marne, fins mars. 

 

Moronvillers (Août 1916 – 30 Avril 1917). 

 

Le régiment, réduit aux 3e et 4e escadrons, sous les ordres du lieutenant-colonel Scherer, chef de 
corps, a suivi, nous l’avons vu, le 17e corps d’armée. Celui-ci forme, avec la 34e division 
d’infanterie, la 100e division d’infanterie et une brigade russe, le groupement ouest qui tient 
secteur au pied des Monts. Dés le 28 juillet 1916,  le régiment participe au service des tranchées, 
service très lourd pour deux escadrons (105 hommes et une section de mitrailleuses), au bois 
Horizontal (nord de la ferme de Moscou). Secteur calme, sauf les quelques obus habituels.  

Pertes : un tué, sous-lieutenant Mazella (tué par éclatement prématuré de grenade) ; deux blessés, 
brigadier Pébarthe, chasseur Delmas. Puis l’on songe à utiliser au mieux la fougue de nos 
hommes, et c’est la création des groupes de coups de main. Nous sommes retirés des trous en 
vue de notre entraînement. 

Mais le 31 janvier, la 34e division d’infanterie, notre division, subit, à 16 heures, une violente 
attaque par gaz (nappe), qui l’éprouve fortement. Le régiment alerté, fournit tout ce qu’il peut, 



130 hommes, pour étayer nos malheureux fantassins. La situation rétablie, nous rentrons pour 
préparer un coup de main. Pertes : quelques hommes intoxiqués légèrement. Le 14 février, un 
groupe franc du 9e chasseurs, sous les ordres du lieutenant Augère, coopère à un coup de main du 
83e régiment d’infanterie, sur le fortin n° 1 (nord de Frosnes), opération bien réussie, mais ne 
nous procure rien. Après un court séjour aux tranchées de Baconnes, nous sommes 
définitivement retirés, pour nous préparer à l’offensive du 16 avril. 

Récompenses : une médaille militaire avec croix de guerre ; trente-huit citations : trois au corps 
d’armée, deux à la division, trente-trois au régiment. 

Le 17 avril, attaque de la IVe armée, dont nous faisons partie, sur le front Marquises – Aubérive. 
Le 17e corps d’armée prend part à l’offensive. Le régiment a ses escadrons dispersés : le 1re, à la 
45e division d’infanterie ; le 2e, à la 33e division d’infanterie ; le 3e, à la division marocaine ; le 4e, à 
la 34e division d’infanterie. Ils fournissent à leur division des observateurs et des coureurs. Un 
tué, chasseur Long ; un blessé, chasseur Soudat ; un contusionné par éclatement. Mais l’offensive 
s’arrête, les divisions d’infanterie partent chacune de son côté : la 34e part la première. 

 

Saint-Mihiel (Mai 1917 – Novembre 1917). 

 

Elle va tenir un secteur calme au nord de Saint-Mihiel, secteur de Troyon. Le 2e demi-régiment, 
qui l’accompagne, participe au service des tranchées, au bois de La Selouze, saillant assez exposé 
et fréquemment arrosé, surtout les 24,25 et 26 mai, jours d’épreuve pour les hommes du 4e 
escadron, où se distingue l’aspirant Denux et le chasseur Saint-Martin, qui sortent sous le 
bombardement pour aller fermer les brèches des réseaux. Le 16 juin, le 3e escadron reste seul à 
Selouze, le 4e prend secteur plus au sud, en face Chauvoncourt, à la tranchée James, secteur très 
dur, par suite de coups de main allemands. Celui du 24 juin nous coûte des pertes sérieuses : 
quatre tués, maréchal des logis Faur, chasseurs Golieth, Poussou, Escorne ; cinq blessés : 
Constant, Ramondon, Antoine, Saint-Martin, Paris. Pendant ce temps, le 3e à La Selouze est, lui 
aussi, pris à partie, perdant à La Selouze : un tué, Fichot, et trois blessés, Laguerre, Bataille et 
Séron. 

La 33e est aussi arrivée dans la région et tient le secteur d’Appremont –Ailly. Le 1re demi-
régiment, avec elle, prend les tranchées : 1re escadron, à Besombois ; 2e escadron, dans la 
presqu’île de Bislée, au pied du camp des Romains. Ce dernier est attaqué violemment le 23 juin ; 
nos chasseurs repoussent l’ennemi, non sans lui infliger des pertes sérieuses. Nous déplorons les 
pertes suivantes : un tué, Dufau ; deux blessés très graves, Macabiau (brigadier), chasseur 
Lascombes ; un blessé : Fillos ; un blessé mortellement, brigadier Najac. 

Le régiment était reformé par l’arrivée du 17e corps d’armée, le 25 juillet 1917. Récompenses de la 
période : deux médailles militaires avec palme : brigadier Macabiau, chasseur Antoine ; quarante-
quatre citations au corps d’armée, six à la division, douze à la brigade, vingt et une au régiment. 

Quoique réuni, le régiment continue à conserver les secteurs précédents, sauf celui du 4e 
escadron ; le 3e  se rapproche et descend au saillant du Museau, en face Spada, où il reçoit un 
coup de main à gros effectifs. Les Allemands sont repoussés mais nous infligent des pertes assez 
lourdes, nous enlevant un maréchal des logis, Brau ; un tué, brigadier Destruel ; six blessés, 
maréchal des logis de Chambon, brigadiers Débéda et Mouniélou, chasseurs Bascans, Soulleys, 
Hôô. Nous réparons nos réseaux, et, durant cette réfection, le maréchal des logis Moulis est 
mortellement blessé. 

Récompenses : une médaille militaire avec palme, maréchal des logis Moulis. Trente-huit 
citations : deux au corps d’armée, six à la division, trente au régiment. 



La dispersion du régiment est ennuyeuse pour tous, aussi le corps d’armée nous donne un secteur 
dans la 33e division d’infanterie, d’abord les Etangs, en face Apremont, puis Brasseite, en face 
Ailly. 

Ce dernier sous-secteur est calme, mais sujet aux surprises des Stösstrupps. Aussi, le 7 octobre, 
par une nuit d’ouragan, vingt-cinq Allemands tentent d’enlever un petit poste du 4e escadron, qui 
repousse, après un corps à corps, les assaillants, qui nous laissent du matériel : brillante 
escarmouche qui nous coûte un blessé mortellement, chasseur Brancard, du 4e escadron. 

Récompenses : sept citations ; trois à la division, quatre au régiment. 

 

Verdun (Novembre 1917 – Novembre 1918). 

 

Le corps d’armée quitte Saint-Mihiel et va occuper le secteur des Chambrettes – Bezonvaux. Le 
régiment voit ses escadrons dispersés. L’état-major, avec le colonel, va à La Béholle, près du fort 
de Rozellier, emmenant les 2e et 4e escadrons ; ces deux escadrons assurent la surveillance de la 
circulation. Le 3e escadron suit la 34e division d’infanterie, le 1re suit la 33e et fournissent à leur 
division respective des coureurs et des observateurs pendant leur séjour dans le dur secteur de 
Douaumont – Chambrettes. Le lieutenant-colonel Schérer, évacué pour maladie, est remplacé 
d’abord par le colonel Morel, qui quitte bientôt le régiment pour le 17e chasseurs, puis par le 
colonel de Menu de Mesnil. 

Les escadrons divisionnaires subissent les pertes suivantes : 

3e escadron : un tué, Bourda-Sarrabaig ; 

1re escadron : un blessé Bègue ; 

Escadron du corps d’armée : un tué, Lacroix ; un blessé gravement, Laguerre ; deux blessés, 
Minvielle, Madresnes. 

Récompenses : une médaille militaire avec palme, Laguerre ; sept citations : quatre à la division, 
trois au régiment. 

Les 1re et 4e escadrons sont employés, l’un et l’autre, à l’intérieur (Paris et Saint-Etienne). Le 
premier revient à temps pour assister à la marche en avant sur Metz et Thionville. 

Mais les escadrons divisionnaires vont faire représenter l’étendard dans la poussée victorieuse de 
1918. 

 

3e ESCADRON. 

KEMMEL. – SOMME. – SAINT-QUENTIN. –LA POURSUITE. 

 

Cet escadron suit la 34e à son départ de Verdun ; après un court séjour à Mort-Homme, celle-ci 
est envoyer étayer le front anglais, à l’est d’Amiens ; puis, par étapes forcées, elle gagne la région 
de Poperinghe, en avril 1918. Il faut arrêter la ruée allemande vers la Manche. Ce sont les dures 
journées du Kemmel (22 avril – 30 avril). Service très dur ; l’orage d’artillerie est effroyable, les 
barrages, les gaz font rage ; nos chasseurs sont à la hauteur de la crise et assurent les liaisons, 
malgré tous les obstacles, feu ou terrain. 

Pertes : un tué, Charlas ; deux blessés, maréchal des logis Accabet et chasseur Gaston. 

L’usure de la division d’infanterie oblige à la relever. On l’envoie se refaire dans un secteur calme 
(Apremont – Ailly, sud-est de Saint-Mihiel). L’escadron divisionnaire envoie 30 hommes tenir un 



point d’appui à Brasseite. Les Allemands tentent, le 27 mai, un coup de main très violent sur 
nous ; ils sont repoussés, mais leur artillerie nous a infligé des pertes : deux tués, aspirant 
Charignon, chasseur Fonteau ; deux blessés, Bosq et Prunes. La 34e division d’infanterie est 
bientôt réorganisée (juillet) ; les Boches reculent sur les fronts des Ve, Xe et IVe armées. Elle est 
envoyée pour participer à l’épuration. Le 21 août, elle embarque et arrive, le 22, à Taisnil et est 
engagée en direction de Chaulnes. Le Boche recule ! il faut conserver le contact. Cette fois, on a 
les Boches, et à cheval encore ! Nos chasseurs retrouvent leurs éperons et revivent les fortes 
émotions de 1914. Les pelotons sont répartis dans les régiments d’infanterie de la division et 
assurent la sûreté de l’infanterie et l’exploration à courte portée pour le commandement (D. I.). 

On ne s’arrête plus. C’est la Somme qui nous arrête un peu, ce sont les combats de Saint-Quentin 
(7-22 septembre) ; l’Oise est atteinte. La grippe, la fatigue réduisent les effectifs. On nous 
renforce avec des dragons (24e dragons) et on continue sur Guise. Là, la 34e, hors d’haleine, est 
relevée et passe en réserve d’armée jusqu’à l’armistice. 

Il est impossible de détailler les exploits du 3e escadron. La citation de la 34e division d’infanterie 
résume tout : 

3e escadron du 9e chasseurs. – Solide unité, animée d’un magnifique esprit offensif. A pris part, sous les ordres 
du capitaine Gély, en contact étroit avec l’infanterie, aux opérations de la division aux Chambrettes, en 
novembre 1917, aux monts de Flandre, en avril 1918, et à la poursuite sur Saint-Quentin, en août-
septembre 1918. S’est fait remarquer par son allant, aussi bien dans le service de l’observation et de la 
liaison que dans la sûreté rapprochée des avant-gardes d’infanterie. 

De plus, toute une série de citations sert d’auréole à cette belle récompense : elles sont d’autant 
plus honorables qu’elles sont un témoignage de l’admiration de notre infanterie et artillerie. 

Ordre de la 34e division, quatre citations ; ordre de l’infanterie divisionnaire 34, deux citations ; 
ordre de l’infanterie divisionnaire 76, une ; ordre du 9e chasseurs, sept ; ordre du 59e régiment 
d’infanterie,  deux ; ordre du 83e régiment d’infanterie, six ; ordre du 88e régiment d’infanterie, 
huit ; ordre du 417e régiment d’infanterie, deux ; soit quarante-deux citations. 

 

2e ESCADRON. – ESCADRON DIVISIONNAIRE 33. 

L’Ourcq (18 Juillet). – L’Ailette (Septembre). – L’Oise (Octobre). 

La poursuite (Novembre). 

 

Comme son frère d’armes, le 3e escadron a suivi la 34e , et le 2e escadron la 33e division 
d’infanterie. Celle-ci, après la surprise du Chemin-des-Dames (mai 1918), est accourue et tient le 
secteur de La Ferté-Milon, au sud de la forêt de Villers-Cotterêts. L’escadron divisionnaire 
fournit : observateurs, coureurs, patrouilles de sûreté et de reconnaissance. Le 18 juillet, 
commence la reculade germanique. Le service de liaison est dur ; les obus nous tuent le chasseur 
Laborde et blessent Pujat et Broca, ainsi que dix-sept chevaux. 

Récompenses : quatre citations à l’ordre de la 33e division d’infanterie, quatre à l’infanterie 
divisionnaire 33, neuf au 20e régiment d’infanterie, six au 11e régiment d’infanterie, deux au 213e 
régiment d’artillerie de campagne. 

Après un court repos du 4 au 23 août, la 33e remonte en ligne, face à Coucy-le-Château. C’est 
l’attaque de l’Ailette. L’escadron a les mêmes missions qu’à Villers-Cotterêts. La rupture est 
obtenue, mais la division d’infanterie est renvoyée au repos. 

Pertes : un tué, brigadier Cahuzac ; de plus, quatre chevaux tués. 



Récompenses : quatre citation à l’ordre de la 33e division d’infanterie, une à l’infanterie 
divisionnaire 33 ; cinq au 11e régiment d’infanterie, six au 20e régiment d’infanterie. 

Repos à Courtieux, du 28 septembre au 10 octobre. Puis, la division, refaite, remonte en ligne au 
sud de Saint-Quentin ; l’Oise nous ralentit, mais ne nous arrête point. Le 4 novembre, c’est la 
poursuite qui commence ; elle ne s’arrête plus, nos chasseurs font merveille ; se distinguent 
particulièrement : les maréchaux des logis Beyret et Lonne ; le Boche recule toujours ; on atteint 
la frontière, c’est La Capelle ; on la dépasse ; l’escadron assiste à la demande d’armistice. Il nous 
est impossible d’entrer, dans un aussi petit volume, dans le détail de cette brillante chevauchée, 
mais que les braves du 2e escadron relisent la citation collective qui les récompense tous, et ils y 
trouveront le souvenir des heures héroïques : 

2e escadron du 9e chasseurs. – A, pendant toute la poursuite de l’ennemi sur l’Oise (4-9 novembre), rempli 
d’une façon parfaite son rôle d’escadron divisionnaire, maintenant constamment le contact avec l’ennemi, 
brisant par le combat à pied ou le mouvement tournant les petites résistances ennemies, renseignant 
exactement ’infanterie et le commandement. 

A fait preuve de mordant et de ténacité. A fait des prisonniers.                                                                                               

Dans cette dernière période, ont été décernées les récompenses suivantes : une médaille militaire, 
maréchal des logis Lonne ; vingt-sept citations : une à l’armée, deux au corps d’armée, treize à la 
division ; trois à l’armée divisionnaire, huit au régiment d’infanterie. 

En juillet 1919, le régiment était réuni, sous les ordres du lieutenant-colonel Bonnefoy, aux 
environs de Paris, et son étendard glorieux participait, à Paris, au défilé de la Victoire. 

 

 

RÉCAPITALUTION DES TUÉS. 

 

 

Lieutenant Mazella. 

Aspirant Charignon. 

Maréchaux des logis Goy, Vaumerel, Couderc, Escalire, Moulis, Faur. 

Brigadiers Cahuzac, Chassiang, Darrey, Destruel, Durand, Majac. 

Cavaliers Arnaud, Ferrier, Paponneau, Senténac, Toujaret, Lacombe, Lagavardan, Marty, Rousset, 
Sicard, Abribat, Barbard, Barthélémo, Bénech, Boudoul, Bourda-Sarabaig, Bourré, Brancard, 
Chagne, Chaly, Charlas, Cistac, Clermont, Courrier, Cuilhé, Couzy, Ducasse, Dufau, Duran, 
Escorne, Estague, Faure, Fichot, Fontan-Genin, Golieth, Laborde, Lacoste, Lacroix, Laffite, 
Lapeyrère, Larroude, Lavergne, Lenhardt, Leterrier, Long, Magne, Magneau, Mandron, Pagès, 
Petit, Planes, Plazanet, Poussou, Rigail, Rivière, Rousset, Sarrat, Satge, Séguélas, Tartéra, 
Vernières. 

 

 

 

 

 

 



 

DÉCORATIONS (14 Juillet 1919). 

_____ 

Légion d’honneur. 

Officiers. 

Commandants Rolland et Morand de Callac. 

 

Chevaliers. 

Capitaine de Salvaing de Boissieu et Gély, vétérinaire-major Blandinières, lieutenants Aurousseau 
et Brinon. 

 

Médaille militaire. 

Adjudant-chef Dajean. 

Adjudants Biron, Legentil, Sottom, Dauriac, Rochon, Gazave. 

Maréchaux des logis de Saint-Félix, Froute, Chapot, Ferrer, Mercadier, Moulis, Lonne. 

Brigadiers Blancon, Najac, Macabiau, Pebarthe. 

Chasseurs Cazeaux, Ceberan, Peyre, Laguerre, Lanon, Antoine, Legrand. 

 

CITATIONS. 

 A l’ordre de l’armée : 

Commandant de Gallac. 

Capitaine de Boissieu, Navarre. 

Lieutenants Gély, Simon, Aurousseau. 

Sous-lieutenants Aurousseau, Antier, Pujol. 

Adjudant-chef Dajean. 

Adjudants Siron, Legentil, Beyly. 

Maréchaux des logis Moulis, Froute, Lonne. 

Brigadiers Pebarthe, Macabiau, Najac. 

Chasseurs Cazotte, Respaud, Ceberan, Peyre, Antoine, Legrand, Laguerre. 

 

  A l’ordre du corps d’armée : 

Colonel Magnin. 

Capitaine de Viguerie. 

Lieutenants de Paul, Rodez, Benavent, Chanteau, Mazella, Augère, Dauffer, Dorsène. 

Vétérinaire-major Blandinières. 

Adjudants d’Avila, Sottom. 



Maréchaux des logis Goy, Couderc, Senton, Faur, Beyret. 

Brigadiers Chassaing, Derrey,, Guiral, Joseph, Destruel. 

Chasseurs Rousset, Toujaret, Lagavardan, Larroude, Courrier, Boudoul, Mieouze, Lalanne, 
Gaillac, Labenne, Pasquelin, Priol, Chaumeton, Cazieux, Delmas, Maillard, Fonteneau, Yvon, 
Crouzilles, Sarrat, Ducasse, Durand, Guilhe, Lacoste, Parayre, Cigrand, Vernet, Carbonnel, 
Ramondon, Constant, Golieth, Dufau, Deffes, Dufeu, Lucas. 

 

  A l’ordre de la division : 

Capitaines de l’Escale, Delettre, Gély, Dauffer. 

Lieutenants Augère, de Montal, de Nexon, Pujol, Aurousseau. 

Sous-lieutenants Fronton, Sottom. 

Aspirant Charignon. 

Maréchaux des logis Rossignol, Larrieu, Locre, Dech, Carrière, Joumier, de Mondion. 

Brigadiers Faur, Mourmelon, Accabat, Fontau, Cahuzac, Gayral, Soumabère, de Boisgaillard. 

Cavaliers Moulis, Laborde, Dufour, Lenherdt, Laguerre, Fichot, Long, Escorne, Poussou, 
Lapeyrère, Czenave, Rogies, Regis, Bourda, Sarrabaig, Lapoutge, Bouthou, Nieux, Laborde, 
Peyrat, Broca, Lataste, Cazom, Blois, Malet, Despis, Julia, Pariel, Sirgan, Roger. 

Médecin aide-major Tapie. 

 

  A l’ordre de la brigade : 

Lieutenants Soulié, Salers, de Montal, Dorsène, de Panisse, de Gonneville. 

Maréchaux des logis Sahuque de Goty, Flandrin, Bonas, Béarn, Bégorre. 

Brigadiers Lonne, Lucas, Saintotte, Minvielle, Cazotte. 

Chasseurs Corant-Despagnet, Mauriac, Lassagne, Filhos, Lascombes, Bize, Lecube, Massip, 
Cazade, Delmas, Roques, Bénazet, Despans, Som, Lhuguetis-Lassus. 

Brigadier Beyret. 

 

  A l’ordre du régiment : 

Médecin-major Périé. 

Capitaine Venu. 

Lieutenants Glade, de Landemont, Pujol, Aurousseau, Soumet, Comère, Brouzeq, Legentil. 

Sous-lieutenants Ferrand, Augère, Pujol, Souliè, Prim, Sottom. 

Adjudant-chef Sottom. 

Adjudants Gazave, Bouix, Bruzaud. 

Aspirants Sentax, Denux. 

Maréchal des logis chef Ader. 



Maréchaux des logis de Montfort, Candelon, Toussaint, Michaud, Gazave, Laguens, Coues, 
Dolle, Decha, Denux, Brau, de Chambon, Adrien, Locre, Canac, Massat, Flaujeac,Lasgleyes, 
Montin, David, Flaujac, Naylias, Gayraud, Sérès, Mercadier. 

Brigadiers Monneau, Audouin, Gayral, du Breuil de la Gueronvère, Alem, Canac, Dutrouille, 
Accabat, Meyrignac, du Vignau, Debeda, Judde de la Rivière, Deffere, Carrère, Lesponne, Julien, 
Lhoménie, Jarreau, Nicoli, Cayron, Grelier, Amann, Feyri, de Sanxet, Cazalis, Faragon. 

Chasseurs Ribaut, Filhol, Daurio, Boulzaguet, Hugon, Labelle, Marcaillou,Dupuy, Lavigne, 
Gignoux, Fonga, Dedieu, Estague, Langin, Neulat, Fournier, Barat, Dulont, Conquerre, 
Minvielle, Meilhon, Demiante, Deseuns, Respand, Fromple, Lesponne, Roux, Brousse, Cols, 
Monneau, Barthélémo, Carbonnel, Dupuy, Plazanet, Tissié, Cistac, Laffont, Pasquet, Barbazan, 
Lapelle, Aleyrac, Samalens, Périès, Laurent, Sirgan, Bourré, Floirac, Lespinasse, Labat, Aleyrac, 
Lacube, Golieth, Fonta, Roux, Périès, Bataille, Laffitte, Ferré, Roumas, Lacampagne, Seugènes, 
Dupuis, Laur, Gaspard, Laborde, Louvart, Escorne, Frey, Costes, Caubère, Thuillier, Planes, 
Saint-Martin, Bataille, Laborie, Salvant, Sondat, Delas, Hivert, Cagne, Pédébidau, Sanson, Noël, 
Mongis, Paris, Sain-Martin, Labenne, Delas, Marty, Bergès, Lassabathie, Barrière, Audouin, 
Maubé, Lavail, Hoo, Soulleys, Bascans, Labouysse, Abadie, Roux, Léon, Petit, Fignac, Labadie, 
Cazalas, Périé, Rampnoux, Laffitte, Canbère, Maylin, Pandèle, Baleton, Lartigau, Latour, 
Madrennes, Bazergue, Minvielle, Prunes, Boscq, Baron, Gariteau,  Prinderre, Noël, Cazenave, 
Soula, Malet, Lagarde, Séguret, Maysonnave, Coutiade, Roques, Picard, Timbal, Davœne, Rivière, 
Monde, Castaing, Tauzy, Dulont, Pau ? Rigal, Capelle, Carrière, Barrière, Laurine, Conlaud, 
Montauriol, Gariteau, Gauthier, Marceron, Mangard, Massat, Dupèbe, Delisse, Laffitte, Carrère, 
Lafont, Blois, Mauriège, Fournil, Marcheval, Bonzom, Hugon, Ferré, Remassenet, Contrix, 
Paisse, Cadéac, Lahaille, Lafaille, Bidan, Sappène, Gaubert, Penent, Larribeau, Bouffartigues, 
Loze, Lapachet, Ratier, Rouède, Mégrignac,, Dirat, Oumières, Broca, Fourton, Richefort, Pellet, 
Javoy, Lespagne, Conreau, Crocq, Conly, Lasserre, Dupouy, Laffon, Saurat, Lagarde, Camet, 
Auroux. 
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